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donner ainsi un témoignage d’estime et 
de sympalhie à un des hommes les plus 
dignes et les plus respectables de notre 




Nous avons l’honneur de vous communiquer 
çar la présente le résultat de la soirée donuée à 
la cantine le 1:2 septembre par la fanfare du ba­
taillon n9 1 0  avec le concours d’amateurs faisant 
partie du bataillon.
Quête faite par les sous-ofïiciers, 
vente de programmes, Fr. 480 65
Frais de musique, impression et 
organisaiion 80 65
Recette nette Fr. 400 — 
que nous avons adressés par mandat postal à 
l’Administration de l’Hospice général.
* Le bataillon n° 10 est heureux d’avoir pu don­
ner à ses concitoyens celte preuve de son atta­
chement à la Patrie genevoise pendant le temps 
qu’il consacrait au travail pour la défense de la 
Patrie suisse.
Agréez, etc.
Au nom du balailon l ° 10 : 
i,. CHAUFFAT, fourrier, l ro comp. — _A«1rien 
BABEL, four., 2e comp. — Ang. CLÉMENT, 
four., 3e comp. — H. SCHRADIN, four., 4° 
comp.
Genève, le 17 teplembre.
Monsieur le Rédacteur,
Permettez-moi de compléter comme suit votre 
article de ce jour concernant la route de Saint- 
Georges. Les travaux de la route ne subissent 
d’autre retard que celui occasiouné par la nature 
du terrain ; ils suivent leur cours normal e lle  
matéiiel commandé arrivera au moment où son 
emploi deviendra nécessaire.
En l’état actuel de l’avancement le grand ma­
tériel ne servirait à rien qu’à encombrer; on ne 
peut donc attribuer à l’attente de ce matériel un 
retard qui n’existe que dans l’imagination de 
quelques personnes.
D’un autre côé, Messieurs les arbitres ayant 
jusqu’au 2 0  septembre pour rendre leur juge­
ment au sujet des terrains Rohrer sur lesquels 
nous travaillons déjà, il n’est pas juste de leur 
faire supporter la responsabilité de la livraison 
■^ empiète des terrains.
Agréez, etc. Oscar MESSERLY,
ingénieu'-géomèire, directeur des travaux.
L’E x p o s itio n  m u n ic ip a le  
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M. Castres, Edouard. —  Le 2 février 
:i871 aux Verrières. —  En'i'voulant re­
présenter l’entrée de l’armée de Bourbaki
• en Suisse, lVI. Castres abordait une im­
mense tâche ; nous ne pouvons pas dire 
qu’il ait réussi. Pour rendre cet épisode 
lamentable de la guerre franco-allemande, 
il ne suffisait pasde peindre sur un fond de 
neige une troupe en désordre et des sol­
dats revêtus d’uniformes bigarrés; il fal­
la it produire une impression de profonde 
tristesse; le spectateur devait être saisi à 
'la vue de cette armée démoralisée, victime 
de la fatalité, vaincue par les éléments 
encore plus que par l’ennemi. Les physio­
nomies, les attitudes de ces soldats ne 
nous disent rien; comme ces choristes in­
différents à ce qui se passe sur la scène, 
les personnages de M. Castres n’assistent 
{.pas à l’événement, ils sont là pour la ga­
lerie et figurent tant bien que mal. Ce ta-





fu c i l  M l lü V IÊ H E
DEUXIÈME PARTIE 
IJE SE C SSE T  » U  GOHDAM NÉ
224 (Suite)
— Pas encore, monseigneur, dit Remy d’une 
▼oix émue.
Le maréchal prêta avidement l’oreille.
— Daignez seulement répondre à la question 
q^ue je vais vous poser, monseigneur, dit Remy. 
Connaissant la haine que j’ai vouée à M. d’Es- 
pavrac, haine que vous-même avez qualifiée de 
légitime, sachant qu’il doit mourir et mourir de 
ma main, croyez-vous que je puisse épouser 
celle que le hasard a fait naître de son propre 
sang?
— A-t-il donc reculé devant ces liens sacrés, 
le misérable I répliqua le duc, le jour cù, se­
condé par son père et par son oncle, il a égorgé 
-fia propre sœur?
— Comment, c’est lui qui...
bleau eit joliment peint, l’âme lui manque.
Si la Ferme fribourgeoise de M. Bur- 
nand a une si haute valeur, c’est que le 
sens intime des choses anime sa toile.
M. Dufaux, Frédéric. — Un embarca­
dère.— La foule attend le bateau qui arrive 
à toute vapeur. Les diverses classes de la 
société sont réunies : citadins et cam­
pagnards, touristes et chasseurs, dames 
et messieurs; c’est bien le spectacle qu’of­
fre un embarcadère au moment où le ba­
teau va passer. Malheureusement la vue 
de ces gens qui s’ennuient à attendre n’of­
fre aucun intérêt. M. Dufaux ne manque 
pas de talent, son tableau est bien com­
posé, la perspective est étudiée avec soin, 
ce coup de soleil sur la rive opposée est 
rendu avec beaucoup de vérité, mais son 
coloris est d’un gris monotone et le sujet 
qu’il a choisi n’aurait pas dû tenter son 
pinceau.
M. Georges Philippe. —  Environs de 
Vevey. —  Ce lond de lac vaporeux et 
chaud est bien traité.
M. Hodler, Ferdinand. — Le meunier, 
son fils et Vâne- —Le bon Samaritain.—  
Ces deux tableaux sont d’une valeur très- 
inégale. Le premier est certainement très- 
supérieur à tout ce que nous connaissons 
de M. LIodler; le Meunier, entre autres, 
est traité de main de maître, et si les jeu­
nes filles étaient plus complètement étu­
diées, le paysage plus fini, nous aurions 
sous les yeux une toile remarquable.
Mais que dire du Boa Samaritain? M. 
Hodler semble vraiment s’être particuliè­
rement appliqué à faire laid. Nous admet­
tons le réalisme,mais ce noyé n’est pas seule­
ment repoussant ; l’anatomie n’est pas étu­
diée, etcertaines parties du corps,les pecto­
raux, par exemple, sont peints sans aucun 
souci del’ook tUude.La physionomie du Don 
Samaritain ckvrait, semble-t-il, contraster 
par la douceur et la mansuétude avec ce 
hideux cadavre? 1 M. Ilodler n’y a guère 
songé et nous avons sous les yeux la face 
congestionnée d’un vieil ivrogne. Si M. 
Hodler s’appliquait à rendre ce qui est, 
avec conscience, sans s’inquiéter du sens 
intime des choses, dont nous parlons plus 
haut, comme Courbet, par exemple, il ar­
riverait à des résultats, car nous persis­
tons à croire qu’il y a de l’étolïe en lui,le 
Meunier en est une preuve. Mais M. Hod­
ler ne s’est pas borné à choisir un sujet 
contestable en peignant le Bon Samari­
tain, il a fait fi de la vérité ; son cadavre 
n’est pas étudié, le coloris en est faux, 
jamais les chairs d’un noyé n’ont eu cette 
couleur variant du rose au rouge.
Quand on veut faire de la peinture réa­
liste, c’est à la condition de s’astreindre à 
l’exactitude la plus abso'ue. Le bon S a ­
maritain choque non-seulement par la 
laideur, mais surtout par la fausseté. Il y 
a cependant moyen de peindre un cadavre 
sans rien sacrifier à la vérité; plusieurs 
tableaux célèbres en font foi. Nous cite­
rons entre autres un chef-d’œuvre du mu­
sée de Bâle, le Christ mort, peint d’après 
un noyé par Ho'bein.
Mlle Delorme, Berthe. —  Portrait de
— Ils éia ent trois, vous dis-je, qui, sous le 
vain prétexte de venger leur honneur outragé, 
se sont réunis et armés contre une femme, con­
tre une enfant.
— Mais ils ignoraient qui vous étiez?
— Ils le savaient, j ’eu suis fûr, mais les l â ­
ches n’ont pas osé... Ils ont eu peur de s’atta­
quer à un Montmorency.
— Et vous étiez ceriain que Renée avait péri 
de leur main 1 El vous les avez laissés vivre ! 
s’écria Remy indigné.
— Hélas! mon pauvre ami, n’avais-je pas as­
sez de torts à me reprocher? Fallait-il ajouter 
un nouveau crime à celui que j’avais involontai­
rem ent faii commettre? Non, je ne le pouvais 
pas. Et, je vous le confesse, mon cher Remy, au 
moment de paraître devant Dieu, je tremble 
qu’il ne me pardonne pas celte mauvaise action, 
la seule qui pèse sur ma conscience, la seule que 
ma jeunesse ait à se reprocher.
— Qu’à cela ne tienne, monseigneur, fit le 
baron. Certes, il n’est pas en mon pouvoir d’ab­
soudre; mais je serais injuste en faisant peser 
sur Renée, ou sur Gaston d’Espayrac, le crime 
dont cette famille de bourreaux s’est rendue 
coupable envers moi. Daignez m’accorder la 
main de Camille, monseigneur, je vous la de­
mande à genoux.
Le maréchal le laissa faire et étendit sur lui 
ses deux mains.
— Bien cela, mon fils, dit-il avec une joie 
qu’il ne prit pas la peine de cacher. Vous avez 
exaucé le 'œu d’un mourant : que le ciel vous 
récompense et vons bénisse comme je vous bénis 
moi-même !
A ces mots, il le releva, le prit dans ses bras et
Madame A. D. L.— Les personnes qui se­
ront choquées par la vue du Bon Samari­
tain se remettront d’une fâcheuse impres­
sion en regardant ce charmant portrait. 
Cette physionomie à la fois agréable et 
spirituelle est traitée avec beaucoup de 
soin, peut-être seulement avec trop de 
mièvrerie Certaines parties des étoffes 
sont bien travaillées, les autres négligées;
1 attention de l’artiste s’est évidemment 
concentrée sur le visage ; les bras et sur­
tout les mains ne sont pas suffisamment 
poussés.
M. Chollet, Marcel.—  Collection de fro­
mages.— Poissons. —  Les natures mortes 
de M. Chollet sont fort remarquables, la 
Collection de fromages acquise par la Ville 
surtout; quant au sujet, chacun son goût.
M. Artus, Emile. —  Portrait. —  Ce 
portrait est bon ; si M. Artus débute, 
comme on nous le dit, qu’il travaille cou­
rageusement, il arrivera.
(/I suivre.) A. B.
DÉPÊCHES TÉLÉGRAPH IQ UES
Neuchâtel, 17 septembre.
La maréchale Booth a été incarcérée 
celte après-midi pour violation de l’arrêté 
pris par le Conseil d’Etat neuchâtelois.
Paris, 47 septembre.
M. Challemel-Lacour est parti en con­
gé. Le Journal officiel publie un décret 
chargeant M. Ferry de l’intérim du mi­
nistère des affaires étrangères.
La République française constate que 
la suzeraineté de la Chine sur l’Annam 
comme sur la Corée, est purement déco­
rative. La Chine n’aurait pas osé élever 
une pareille prétention si elle n’y était pas 
encouragée par des attaques inconsidérées 
contre l’action française. Jusqu’à présent, 
l’Europe a opposé à la Chine une politi­
que commune. Aujourd’hui la Chine croit 
que ce faisceau se brise et veut en profi­
ter pour opposer de nouvelles barrières 
à la civilisation et au commerce européens 
et pour regagner le terrain péniblement 
acquis par la France et l’Angleterre.
La République française croit que 
l’Angleterre commence à reconnaître son 
erreur. En tout cas, la France ne peut pas 
admettre une doctrine fatale au commerce 
européen, puisqu’elle tend à interdire 
dans l’extrême orient tout action étran­
gère que la Chine n’aurait pas préalable­
ment autorisée.
BRASSERIE TREIBER
Tous les soirs concerts donnés par une 
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l'embrassa.
— Ah! soupira-t-il joyeusement, il me semble 
que j ’ai du soleil dans le cœur.
Mais tout à coup.il s’arracha violemment à cet 
attendrissement passager.
— Maintenant, dit-il tn poussant Remy vers la 
porie, allez-vous-en. Le chevalier a raison : le 
cardinal pourrait se raviser. Fuyez, fuyez vite, 
quittez Toulouse à l’instant, et, s’il reste dans 
votre esprit quelques lacunes au sujet du secret 
que je vous ai révélé, Barihez se chargera de les 
combler, mais plus tard... plus tard...
Tout en parlant, il avait atteint la porte de sa 
prison, qui s’ouvrit aussitôt.
Remy aperçut un groupe sinistre. C’étaient les 
exécuteurs qui arrivaient.
— Il était temps, fit le maréchal en serrant 
une dernière fois la main du baron.
Pendant ce court entretien, le chevalier avait 
arpenté silencieusement le corridor pour calmer 
son impatience.
Et apercevant Remy, il lui prit le bras et l’en­
traîna rapidement.
Cinq minutes après, le baron franchissait la 
porte extérieure, et aspirait à pleins poumons les 
âcres senteurs de la liberté.
Tout ce que voulait Sylvain, pour le moment, 
c’était d’arracher Remy au spectacle dont la ca­
pital du Languedoc allait être lémoin.
Après avoir réussi à percer les rangs épais des 
soldats, il conduisit Remy chez lui, dans sa cham­
bre, dont il verrouilla la porte, comme pour 
empêcher les bruits du dehors de parvenir jus­
qu’à eux.
Le jeune gentilhomme se laissa emmener avec 
one docilité d’enfant. Enfin iis étaient seuls, face
E ïïe o re  !
Les Pilules Suisses qui ont été envoyées der­
nièrement m ont fait un bien extraordinaire. A. 
Wittmack, Rheinfelden.
J  ai trouvé vos Pilules excellentes, et j’en pro­
pagerai partout l’usage. Jean Renteler, Maten 
(cant. de Berne.)
Vos Pilules m’ayant rendus de réels services 
dans le soulagement de mes maux d’estomac, 
je vous prie de m’envoyer deux nouvelles boîtes’ 
Fritz Muni, maçon à Matt, (cant. de Glarus).
Les « Pilules Suisses v de R. Brandt, pharma­
cien qui sont d’une très grande efficacité dans 
les différents troubles de l’organisme, tels que 
congestion, douleurs de tête ei da poitrine, affec­
tions intestinales maladie de la mœlle épinière, 
la perte de l’appétit, les migraines, se vendent 
dans les pharmacies à raison de 1 fr. 25 cent. 
la boîte.________ j j 79
b a t e a u x *  v a p e u r
(Heure de Genève.;
C O T E  S U IS S E  
D é p a r ts  Malin : 6.24 Bouveret. — 8.19 Ner 
nier. — 8.54 express, Thonon-Evian-Bouve- 
ret. — 10-54 Villeneuve.
Soir : 1.24 express, Thonon-Evian-Bouveret. — 
1.29 Nyon -  3.24 Villeneuve. — 4.59 Nyon 
A r riv é e s  Matin: 8.04 de Nyon. — 9.24 de 
Villeneuve. — 11.49 de Nyon. — 12.34. 
(express) de Bouveret-Evian-Thonon.
Soir : 2.19 de Villeneuve. — 4.35 de Nyon. — 
5.44 de Bouveret. — 7.34 (express), de 
Bouveret-Evian-Thonon.
C O T E  S 1 ¥ W E  
Départ.® M atin: 7.09 h. Bouveret. — 8.54 
Tougues. — 11.09 Tougues.
Soir : 1.14 Tougues. — 1.24 (express) Thonon- 
Evian-Bouveret. — 2.24 Eviau-Ouchv. — 
7.09 Nernier.
A r r iv é e s  Matin : 0.34 de Hermance. — 8.09 
d’Evian. — 10.09 d’Ouchy-Evian. — 11.34 
de Hermance. — 12.34 d’Evian-Thonon. 
Soir: 1.24 de Tougues. — 4.34 de Tougues. — 
6.39 de Bouveret.________
HORAIRE OES CHEMINS DE T Ê T
Heure de Genève 
S f J I S S E
Départs
matin 
5.19 —  7.-29 — 9.39 
1 i .36 express
soir 
1.34— 4.34 S
6.5 . Nyon — 8.14 1 t
Arrivées
matin 
7.34 —  9.44 
H . 49
soir
2.06 —  2.54 expres.sj? 
4.54 —  5.54 —  9.0< | 
l"-09 de Nyon I
F R A X C E  |
Départs
matin
ô .05 —  7 .---- 8.30
11.05 express— H . 22
soir 1 
2.45— 3.40— 6 iâ e x J  




7.04 — 7.48 exp. 
9.22 —  10.20 express 
11.50 —  12.20 exp.
soir
1.18 — 3.32 — 7.4S 
9.10 expr. —  10.55 
11.39
Mme Yve Girard-Borel. M. A. Girard Constan­
tin, Mme Vve Gierch-Girard, M. Lassieur-Borel, 
M. Baron-Borel et leurs familles, font part à 
leurs amis et connaissances de la perte doulou­
reuse qu’ils viennent d’éprouver en la personne 
de 1364
IW .  «fc&laas G i r a r d  
leur époux, frère, beau-frère et oncle. Le dé­
part du convoi funèbre aura lieu aujourd’hui 
mardi et l’honneur se rendra au départ à 1 1  h., 
rue de la Croix-d’Or, 42.
La famille Magnin fait part à ses amis et con­
naissances de la perte cruelle qu’elle vient d’é­
prouver en la personne de leur fille et sœur dé­
cédée à l’âge de 13 ans, le 17 septembre. 1362 
Le départ du convoi funèbre aura lieu à
1  heure, et l’honneur se rendra devant la maison 
mortuaire, rue de la Fontaine, 27, à 2 h. 1|2.
à face !
Le chevalier respira plus librement.
Quant à Remy, il était encore un peu étourdi, 
et des confidences que le maréchal venait de lui 
faire, et de l’insigne faveur dont il était l’ob­
jet.
Il demeura quelques instants muet, immobile, 
promenant autour de lui un regard étonné, ad­
mirant les splendeurs de cette vulgaire chambre 
d’auberge, qui lui semblait un palais.
— Ainsi, je ne rêve pas, dit-il enfio, je suis 
libre, bien libre, je suis chez vous, mon cher 
Sylvain.
— Vous voyez, fit négligemment le cheva­
lier.
— Mais à quoi suis-je redevable de ce bon­
heur inespéré ?
— Que vous importe, pourvu que vous en 
jouissiez?
— C’est une réponse d’égoïste, cela,chevalier, 
et je ne le suis pas. Vous savez bien que je 
ne me donnerai ni trêve, ni repos, avant d’avoir 
découvert à quelle généreuse intervention je 
dois ma liberté, plus que ma liberté même, 
ma vie.
Sylvain ne répondait pas.
— Voyons, mon ami, qui vous a remis l ordre 
dont vous étiez porteur? demanda Remy, qui 
avait enfin recouvré touie sa présence d esprit.
— C’est le cardinal, parbleu l
(La suite au prochain numéro.)
